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Place publique Nantes / Saint-Nazaire, #62, mars 2017.



Place publique Nantes / Saint-Nazaire, #62, mars 2017.



Jean-Luc Germain, « Revue. 303 n° 145- Cinéma », Le Télégramme, 3 avril 2017.
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L’excellente revue culturelle 303 
consacre son numéro 145 à l’histoire 
contemporaine du cinéma dans les 
Pays de Loire.

La photo de Une de cet opus est assez saisissante : Steve Mc Queen, 
sur un plateau de tournage, assis, en blouson de cuir et les luneƩ es 
façon Bullit sur le nez. À priori, le lien avec le grand ouest de la 
France n’est pas évident. Sauf que la star, passionné de voitures 
de course, y avait tourné en 1971 le fi lm «Le Mans», de Lee Katzin.

Un sujet consacré à ceƩ e réalisaƟ on est une des nombreuses très 
bonnes surprises de la nouvelle livraison de ceƩ e revue dédiée au 
patrimoine et à la vie culturelles dans les départements de Loire-
AtlanƟ que. Une large place y est faite au cinéma contemporain, 
avec une évocaƟ on des tournages département par département, 
de la Vendée au Maine-et-Loire, en passant évidement par la Loire-
AtlanƟ que de Jacques Demy. L’iconographie, parfois peu connue, 
voire inédite, est toujours aussi soignée. Et les choix 
éditoriaux rendent l’ensemble très alléchant : en témoigne, 
le touchant panorama de tous les peƟ tes salles, d’hier à aujourd’hui, 
qui font du cinoche un art plus vivant et social qu’on ne le pense. 
À noter également une belle étude d’Yves Aumont sur le dynamisme 
des fesƟ vals de SepƟ ème art en région. Et en “cadeau”, un succu-
lent édito du trop rare Jacques Rozier qui a tourné trois fi lms, dont 
Maine Océan, dans ceƩ e « terre d’aventures » que sont pour lui les 
pays de Loire. 

Citons-le : « L’or ! Le cinéma à l’heure des séries vidéo pour chaîne 
de télé n’es plus comme il y a un siècle une mine d’or. Le redevien-
dra bientôt peut-être, avec le relief par hologrammes… » Peut-être.

Revue 303 n° 145- Cinéma  (AssociaƟ on 303) **
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Place publique Nantes / Saint-Nazaire, #63, juillet-août 2017.



La vie Mancelle et Sarthoise, septembre 2017.
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Les musiciens de l’ONPL auprès des malades du CHU d’Angers. 
© Photo Jean-Michel Delage.

La revue 303 prend le pouls des cultures du soin

Les édiƟ ons 303 valorisent la culture et le patrimoine des Pays de la Loire, notamment dans leur revue 303. C’est 
à ce Ɵ tre que l’associaƟ on 303 bénéfi cie depuis sa créaƟ on du souƟ en de la Région. Alors que vient de sorƟ r le 
numéro 147 de la revue 303 qui est consacré aux «cultures du soin», trois quesƟ ons à son coordinateur, le criƟ que 
d’art Julien Zerbone.

Pourquoi avoir choisi le thème du soin ?
En tant que membre du comité de rédacƟ on, j’ai proposé de consacrer un dossier au soin car nous avons souvent 
tourné autour de ceƩ e thémaƟ que. Notre envie était de l’aborder sous l’angle du concept de «care». Tel qu’il est 
développé dans la philosophie américaine, il s’agit du soin qu’on apporte à autrui, la «sollicitude» : cela va bien 
au-delà du champ de la santé. Cela englobe par exemple tout ce qui relève du neƩ oyage ; une forme de soin peu 
valorisée, voire invisible. En fi ligrane, l’objecƟ f de ce numéro était de quesƟ onner la culture du soin en France – car 
toutes les sociétés n’ont pas la même approche – et de meƩ re en avant les liens entre soin et culture en s’appuyant 
sur des exemples concrets en Pays de la Loire. 

Vous signez deux textes dans la revue. Sur quelles ini  a  ves locales portent-ils ?
Le premier est consacré au théâtre de l’opprimé.e, avec l’exemple d’une troupe qui est devenue une insƟ tuƟ on 
à Nantes. Leur concepƟ on de la société est assez révoluƟ onnaire et ils envisagent la quesƟ on du soin de manière 
très sociale. En meƩ ant en scène des personnes en prise avec des violences, ils créent un ouƟ l communautaire de 
soin et d’émancipaƟ on. Je me suis aussi intéressé à la Fonderie, qui existe depuis plus de 30 ans au Mans, et plus 
parƟ culièrement au collecƟ f «Encore heureux» qui a été créé il y a quelques années. Composé d’arƟ stes, mais aussi 
de soignants et de paƟ ents, il quesƟ onne l’acte créaƟ f à parƟ r de lieux des traitements comme les centres d’accueil 
psychiatriques ou les IME (insƟ tuts médico-éducaƟ fs). Leur approche permet de remeƩ re au centre la relaƟ on à 
l’autre. Car pour qu’il y ait un soin, il faut qu’il y ait une conscience de l’autre. 

Et parmi les autres contribu  ons, quelles sont celles qui vous ont marqué ?
D’abord deux excellents textes d’introducƟ on à la problémaƟ que : un de la philosophe Géraldine Gourbe, qui 
reprend l’histoire du soin de l’après-guerre à nos jours, et un de la psychologue Pascale Molinier sur la culture du 
«care» en France. Il y a ensuite de beaux témoignages, notamment sur les clowns à l’hôpital et le portrait d’une 
socio-esthéƟ cienne. Le sociologue Jean-Paul Fourmentraux présente également le programme des «Nouveaux Com-
manditaires», une iniƟ aƟ ve lancée par la FondaƟ on de France qui a donné naissance à des projets remarquables 
dans le domaine de la santé. Il y a enfi n un long entreƟ en avec l’ex-directeur du CHU d’Angers qui se démarque par 
un programme culturel pionnier et parƟ culièrement ambiƟ eux.

la poli  que culturelle régionale en faveur du livre et de la lecture
• La Région des Pays de la Loire développe sa poliƟ que en faveur du livre et de la lecture sur l’ensemble du territoire 
à travers une stratégie globale d’aide aux acteurs de l’économie du livre, de la vie liƩ éraire et de la lecture publique.
• La Région des Pays de la Loire souƟ ent l’associaƟ on 303, dont les publicaƟ ons visent à faire connaître la créaƟ on 
contemporaine et à valoriser la culture et le patrimoine dans les Pays de la Loire, à hauteur de 336 000 euros par an.

sur le web
• Le site des édiƟ ons 303
• Le Facebook de la Revue 303
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Histoire des villes

Olivier Biguet, Dominique Letellier-
D’espinose, Angers. Formation de la ville. 
Évolution de l’habitat, Nantes, Éditions 303, 
2016, 29 cm, 528 p., 610 fig. en n. et bl. et 
en coul., plans, index général (lieux, œuvres, 
personnes). - ISBN : 979-10-93572-22-2, 34 €.

C’est un véritable monument sur la 
ville d’Angers qu’ont produit Olivier Biguet, 
conservateur du patrimoine à la Ville d’Angers, 
et Dominique Letellier-d’Espinose, chercheuse 
au service du Patrimoine de la Région Pays 
de la Loire ; monumentale, l’œuvre l’est 
tant dans sa taille et sa facture originale 
que surtout dans son projet scientifique de 
restituer, de ses origines protohistoriques à 
la Première Guerre mondiale, la fabrique 
d’Angers dans sa dialectique entre formes 
urbaines et formes de l’habitat. C’est dans ce 
dialogue que tient l’originalité de l’œuvre qui a 
trouvé une voie médiane dans les productions 
actuelles d’histoire urbaine, entre perspective 
d’archéologie du bâti, suivie notamment par 
les Cahiers du Patrimoine, et point de vue plus 
spatial et morphologique promu par les Atlas 
historiques des villes de France ou les Documents 
d’évaluation du patrimoine archéologique des 
villes de France, réalisés par le Centre national 
d’archéologie urbaine (CNAU). Si elle peut 
prétendre à la synthèse, c’est qu’elle vient en 
couronnement d’une recherche entamée par 
l’Inventaire général des Pays de la Loire dès 
la décennie 1970-1980, durant laquelle une 
première typologie de l’habitat intra-muros 
avait été dressée, et poursuivie par une enquête 
systématique de terrain, étendue extra-muros 
(au total 4 500 ha), et la constitution d’un 
Système d’information géographique (SIG), 
mis en ligne depuis 2003 sous la forme 
d’un atlas interactif. La cartographie sous-
tend également la publication dans laquelle 
abondent des plans à différentes échelles 
(‘flaque’ urbaine, îlot, parcelle, monument…), 
à la représentation et à la sémiologie pertinentes, 
n’étaient des légendes parfois incomplètes – un 
défaut corrigé, avec d’autres imperfections, 
dans le retirage.

Si toutes ces données et publications 
constituent le socle de l’ouvrage, on sait 
combien l’exercice de la synthèse est toujours 
une gageure et oblige à des choix ; ceux 
arrêtés dans le cadre de cette étude ont 
conditionné son articulation : pour traiter 
le large panel des sources, une démarche 
interdisciplinaire, devenue incontournable 
aujourd’hui pour penser l’espace mais qui a été, 
ici, paradoxalement menée sans les historiens ; 
un angle d’approche de la fabrique urbaine par 
la définition de « familles architecturales » et 
leur mise en relation spatiale ; en corollaire, 
un périmètre chronologique resserré de la 
fin du Moyen Âge à 1914, période la plus à 
même de répondre aux attentes urbanistiques 
et patrimoniales de la ville d’Angers – mise en 
place d’un Plan local d’urbanisme (PLU) ; c’est 
aussi celle pour laquelle l’étude a pu s’appuyer 
sur une analyse quantitative suffisamment 
révélatrice du lien entre espace social et espace 
construit. De sorte que les auteurs ont choisi 
de consacrer les deux chapitres centraux, pour 
l’un, à l’Ancien Régime (xve-xviiie siècle), 
pour l’autre, au xixe siècle ; en prologue, ils 
exposent la part des héritages, celle du site et 
de ses ressources, comme celle du substrat de 
la ville ancienne, et, en épilogue, la ville de 
la fin du xxe siècle et d’aujourd’hui. Dès le  
chapitre II consacré à l’Angers antique et 
médiéval, le balancement entre la description 
des évolutions de la forme urbaine et la focale sur 
l’habitat est donné au propos dont il constitue 
le tempo. Néanmoins, pour ces périodes 
antérieures au xve siècle, les connaissances sur 
le bâti sont rares ou réduites, pour le Moyen 
Âge, à « l’architecture d’une élite » et c’est plus 
globalement la fabrique d’Angers à ses origines 
qui est restituée. Si la synthèse en est menée avec 
efficacité, on regrettera qu’elle se soit soustraite à 
l’analyse d’historiens spécialistes qui auraient pu 
donner davantage sens à la morphologie urbaine, 
y intégrer le rôle des acteurs, que les auteurs 
regrettent d’avoir délaissé, et éviter certains 
flottements de vocabulaire – notamment sur 
celui des « élites ».

Le site, dans ses particularités géologiques 
et topographiques, a fortement influé sur 
le développement et la forme de la ville. La 
première agglomération, celle de l’oppidum 
des Andécaves (iie s. A.C.), a été établie sur 
un promontoire en éperon dominant la Maine 

dont le rétrécissement à cet endroit facilite la 
traversée mais dont les rives sont inondables. La 
conquête romaine pérennise cette occupation 
de hauteur ; la nouvelle cité de Juliomagus est 
toujours centrée sur le promontoire qui, avec 
la construction de l’enceinte au Bas-Empire, 
devient castrum. C’est dans la partie orientale 
de ce dernier que s’établit le groupe cathédral, 
alors que le suburbium est densément maillé 
par huit basiliques qui, au milieu du Moyen 
Âge, polarisent l’habitat et génèrent des bourgs. 
Parallèlement, le développement urbain 
s’étend sur l’autre rive, suscitant la création 
d’un véritable quartier outre-Maine. Au xiiie 
siècle, l’enceinte capétienne entérine cette 
occupation de part et d’autre du cours d’eau, 
configuration relativement rare – ici rendue 
possible par la facilité à franchir la rivière et par 
la contrainte des zones inondables empêchant 
une expansion urbaine ripuaire – que la vue 
cavalière réalisée par Adam Vandelant en 1576 
met particulièrement en exergue. Ce premier 
« portrait » d’Angers hypertrophie également 
les grands pôles de pouvoir : dans la cité, le 
groupe épiscopal/cathédral et le château comtal 
reconstruit par Louis IX ; dans le quartier des 
halles, au sud-ouest, un second palais édifié 
par Charles Ier d’Anjou vers 1250. Les beaux 
vestiges qui demeurent de ces résidences du 
pouvoir témoignent d’aula surdéveloppées, 
dont les dimensions comme le décor – ainsi 
de l’ornementation héraldique de l’aula de 
Charles d’Anjou – et les amples fenêtres 
composent une mise en scène de la puissance.

C’est avec le chapitre III portant sur 
Angers moderne (1450-1789) que l’on entre 
véritablement dans le cœur de l’œuvre, non 
seulement en terme de volume (211 pages), 
mais surtout en termes de données, enfin 
abondantes sur le bâti (750 édifices étudiés), 
et de démarche dialectique ; son objet 
est donné par le sous-titre : « La fabrique 
urbaine à l’œuvre ou quand l’habitat fait la 
ville », qui pose donc le postulat que, durant 
l’Ancien Régime, c’est la fabrique spontanée 
qui l’a emporté, a contrario de l’époque 
contemporaine traitée dans le chapitre IV 
sous l’intitulé « L’urbanisme à l’œuvre ou 
quand la ville fait l’habitat » ; si ces titres 
sont séduisants, ils occultent la complexité 
intrinsèque de la formation de l’espace qui ne 
résulte jamais d’actions seulement volontaires 



ou impensées mais plutôt de leur combinaison. 
C’est le dosage de cette dernière qui est plus 
sûrement le marqueur d’une période. D’ailleurs, 
le développement des chapitres ne dit pas autre 
chose : à l’époque moderne, Angers est l’objet 
de plusieurs opérations d’urbanisme, qu’il 
s’agisse de la recomposition par les échevins 
de la place des Halles aux xve et xvie siècles, 
de l’établissement des couvents de la Contre-
Réforme (17 établissements au xviie siècle), 
des aménagements de la ville au xviiie 
siècle, moins sous la forme d’embellissements 
(réduits à des jardins et promenades comme 
dans beaucoup de villes moyennes) que 
d’applications règlementaires en matière de 
voirie et d’alignement. Quant à l’habitat, trois 
catégories ont été identifiées – hôtels et maisons 
de notables, maisons polyvalentes à profil 
urbain, maisons polyvalentes à profil villageois 

– qui font l’objet chacune, tant de dossiers sur 
les formes et les partis architecturaux de leur 
bâti, que d’une étude, menée par quartiers, des 
manières d’habiter. Dans cette ville terrienne 
« de magistrats, de professeurs, de rentiers et 
d’ecclésiastiques », selon l’expression de François 
Lebrun, l’habitat « patricien » constitue 40 % 
des édifices répertoriés et donne lieu, de par 
sa meilleure préservation, à des restitutions 
particulièrement riches et circonstanciées. 
L’étude peine davantage à reconstituer l’habitat 
populaire, peu renseigné par les sources et dont 
la répartition dans la ville est plus diffuse – 
hormis à proximité des grands axes marchands 
où elle adopte une configuration linéaire.

Tout en conservant une dialectique similaire, 
le chapitre IV qui traite d’Angers au xixe siècle, 
met davantage en exergue, conformément 
à son titre, les opérations d’urbanisme, 
particulièrement celles relatives à la voirie, que 
l’habitat dont seules les évolutions d’ensemble 
et les formes nouvelles sont exposées. Archétype 
de la ville provinciale de l’âge industriel, 
Angers connaît alors un essor démographique 
et économique remarquable amorcé dès la 
Monarchie de Juillet et qui s’accélère à partir 
du Second Empire. La ville conserve son image 
bourgeoise mais la Maine marque désormais 
une fracture sociogéographique entre une rive 
gauche cossue, notamment au sud, et une 
rive droite plus industrieuse. Comme ailleurs, 
l’aliénation des biens d’Église à la Révolution – 
ici 30 % du foncier intra-muros – a permis la 
restructuration du vieux centre, éventré par de 
grandes percées. Elle profite aussi aux nouvelles 
institutions (préfecture, hôtel de ville…) qui 
remploient les bâtiments, comme également aux 
manufacturiers. Parallèlement, la zone portuaire 
de la rive gauche est dotée de ses premiers 
quais, alors que la ville détruit son enceinte 
et la remplace par des boulevards. Opérations 

cadastrales et d’alignement accompagnent ces 
grands travaux. Ceux-ci suscitent également 
un important renouvellement de l’habitat qui 
s’inscrit, le plus souvent, dans une continuité 
typologique et socio-territoriale mais n’en est 
pas moins porteur d’une évolution des formes, 
telle la transition de l’hôtel aristocratique à 
l’hôtel bourgeois. Dans l’élan de cette première 
moitié de siècle, la métamorphose de la ville, 
opérée à partir du Second Empire, est plus 
spectaculaire encore. Le centre-ville fait alors 
l’objet d’une restructuration d’ampleur pour 
l’aérer, l’unifier et le protéger de la Maine en la 
canalisant. Répondant désormais aux canons 
de la modernité en matière d’hygiénisme et 
d’esthétique, il subit, avec la construction 
d’immeubles haussmanniens, une première 
gentrification, alors que la basse ville renforce 
son caractère populaire et industrieux.

Après une rapide synthèse des évolutions – 
assez conformes au modèle des villes moyennes 

– d’Angers au xxe siècle, l’étude s’achève par un 
bilan bienvenu des stratifications de la fabrique 
urbaine, décryptant pour le réseau viaire et le 
bâti, les traces morphogènes de chaque période 

– dont 3 particulièrement déterminantes : 
Antiquité/Moyen Âge, seconde moitié xixe 
siècle et Trente Glorieuses – et le dialogue 
relativement harmonieux qui en résulte 
dans la ville d’aujourd’hui. En concluant 
sur le lien ville/campagne, consubstantiel 
sur la longue durée de l’identité d’Angers, 
comme des problématiques actuelles de 
rurbanisation, O. Biguet et D. Letellier-
d’Espinose ne se contentent plus de fournir des 
outils indispensables à une patrimonialisation 
raisonnée ; ils montrent combien l’histoire peut 
se mettre au service de la prospective et nourrir 
le dialogue entre passé et avenir. Un ouvrage 
comme le leur en est une superbe illustration.

Sandrine Lavaud

Architecture religieuse

Étienne Hamon et Françoise Gatouillat, 
avec la contribution de Henri de Rohan-
Csermak, Saint-Étienne-du-Mont, un chef-
d’œuvre parisien de la Renaissance, Paris, 
Picard, 2016, 27 cm, 240 p., 217 fig. et ill. 
en n. et bl. et en coul., plans, index - ISBN : 
978-2-7084-1019-0, 44 €.

L’ouvrage d’É. Hamon et F. Gatouillat 
sur Saint-Étienne-du-Mont, œuvre majeure 
de l’architecture parisienne du xvie siècle, 
s’inscrit dans la grande entreprise lancée 
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« Les îles nous entourent », interview de Bernard Renoux par Eric Cabanas, Presse Océan, 13 décembre 2017.


